r^c  xr? 


A  D  R  E  s  s 

»Ë  LA  GARDË-NATÏONAIS 
BE  MARSEILLE  j 

AU  PEUPLE  FRANÇAIS. 

iBéilfoéréë  dans  lé  Conreil- Général  dU  lîl  liiM  ï  y^é^ 


i^oyaume  ^      reculaient  ^  fous  des  prétexter  vaio^À 
k  tenue  des  états-gériérâlix  ^  Mafféill^  iridigriéé 
donna  îe>fîgdal  de  la  téfîfîâticé^  5i  bHfa  lê  pfemief 
ânneatî  d'une  chaîné  qui  écrafakle  peuple  ffâilçËis/ 
Aucune  vilk  5  il  eft  vrai  ^  n'àvoîÉ  été  plus  iofi**-' 
temps  5c  pluscrnellementinfuitée  parlé  defpoîifitîé/ 
Ufî  intendant  prévaricateur  dévorait  \é  fruil  dë 
ms  travauj^ ,     trouvait  ^  datië  fes  déprédations 
tiiêraê  ^  le  ttidyen  de  les  côiitîriuér  âVec  Ifflpunité^ 
des  magiftfats  ^.  livrés  à  fes  paffionsi  ^  pUflifFaiérît 
parmi  nous  jufqti'aù  fflutmiiré  de  la  plainte  ^ 
iious  calomniaient  pour  noui  k&tnt^  Mâtféllli 
m  dut  fon  courage  qu'à  fes  longue!  ififôrtùneâ. 
ÏMîXè  îiicjdit  daiil^       murs  dë  Fatès  dë 

4  • 


I 

roppre/îîon },  &C  Ciy  comme  j'a  dît  un  héros,  il  eft 
des  cas  où  i'infurredion  ell  le  plus  faint  de^  tous 
les  devoirs,  jamais  infurrecSion  ne  fut  plus  légitime. 
Tout  le  royaume  l'applaudie,  le  monarque  mêm« 
la  patdonna.  Notre  exemple  ranima ,  dans  tous 
les  cœurs  ,  l'amour  de  la  patrie  £>C  de  la  liberté  j 
I  wais  par  une  fatalité  cruelle  ,  le  defpotifme,  chaffé 
de  toutes  les  provinces  ,  fe  réfugia  de  nouveau 
parmi  nous.  La  France  entière  était  libre  ^  ôC 
Marfeille,  qui  l'avait  rappelée  à  la  liberté,  gémiflaic 
dans  Tefciavage  ,  livrée  aux  vengeances  minifté- 
rielles,  aux  horreurs  d'une  inquifitioa  prévôtale. 
L'élan  du  patriotifme  a  brifé  fes  fers  l  La  tyrannie 
expire^  (on afyieeft  détruit.  ParifiensIlesMarfeillais 
vous  imitent  à  leur  tour  j  ils  fe  rallient  à  leurs 
frères......  ÔC  c*eft  dans  cet  inftant  qu'on  les  accufe 

^e  vouloir  s'en  féparer. 

Oui,  français,  on  accufe  Marfeille  de  trahir  les 
fermens  les  plus  facrés  :  d'être  infidèle  à  une 
nation  généreufe ,  qui  fixe  les  regards  de  l'univers  ^ 
à  -des  lois  bienfaifantes ,  qui  alfurent  à  jamais  fa 
félicité  ^  à  un  roi  citoyen  ,  le  modèle  de  tous  les 
rois.  On  veut  qu'oubliant  tout-à-coup  fon  devoir 
&  fes  intérêts,  elle  ouvre  fon  port  à  de  nouveaux 
maîtres  3  que  réfiftant  à  la  liberté  qui  Tappèle  , 
elle  courbe  fon  front  fous  un  joug  odieux ,  &  que 
pour  conferver  des  privilèges  ,  que  le  confeil  des 
xois  ne  refpeéte  jamais  ,  quand  il  peut  impuné- 
ment les  violer  ,  elle  appèle  dans  fes  murs  de^ 
princes  defpotes  5  &  avec  eux  ,  la  tyrannie  des 
miniftr^s  ,  de  la  fuperftition  &  des  préjugés. 
ÎMarfeille  s*umroit  à  une  nation  avilie  ,  contre 
laquelle  elle  a  prouvé  fouvent  fon  patriotifme  ÔC 
fa  fidélité  3  fur-tout ,  lorig[u'étouffant  les  dernières 


ëiincelles  d'une  guerre  civile  qui  aiîrait  craî^afé 
le  royaume,  elle  fe  rendit  au  Grand  Henri,  ^  lui 
arracha  par  fa  foumifllon  ces  paroles  remarquable*  : 
c'eft  aujourd'hui  que  je  fuis  véritahLement  roi  ! 
Erc'eft  un  peuple  que  nous  avons  repouffé  dans 
les  jours  de  fa  grandeur  6c  de  fa  gloire  ,  que  nous 
choifirions  pour  maître  ,  aujourd'hui  qu'il  eft 
dégradé  par  tous  les  genres  de  fervitudeî  Ah  î  les 
auteurs  de  cette  calomnie  ,  également  atroce 
ôc  abfurde  ,  excitent  à  la  fois  l'indignation  &  la 
pitié  :  car  c'eft  fur  les  faits  les  plus  innocens  ÔC 
les  plus  propres  à  la  démentir,  qu'ils  ofent  appuyer 
leur  odieufe  accufation. 

En  effet ,  fi  Marfeille  avoir  conçu  le  projet  de 
fe  foumettre  à  une  puifTance  étrangère ,  ou  de 
former  avec  la  Provence  un  Etat  indépendant  , 
démolirait-elle  fa  citadelle,  dernier  afyle  qui  lui 
refterait  contre  les  efforts  d'un  vainqueur  ?  Dêtruirait- 
elle  tous  les  ouvrages  qui,  dans  une  extrémité  , 
pourraient  être  défendus  contre  les^  franfais  , 
maîtres  de  la  ville?  Eh  !  qu'eft-iî  befoin  pour  expli- 
quer fa  conduire,  de  lui  fuppofer  des  intentions 
criminelles  ?  Les  approvifionnemen^  de  toute 
efpèce  ,  les  munitions  de  guerre  ÔC  de  bouche 
entaiTées  dans  les  forts ,  les  fentimens  connus  des 
commandans ,  leurs  difcours ,  leur  réfiftance  ^ 
leurs  préparatifs  menaçans  ^  tout  cela  ne  motrve- 
t-il  pas  affez  les  craintes  du  peuple  de  Marfeille  ? 
Et  peut-on  le  blâmer  d'avoir  porté  fur  l'afyle  da 
defpotifme,  le  fer  de  la  liberté.  Quoi  !  les  mêmes 
fentimens  ,  les  mêmes  principes  ,  l'horreur  de  la 
fervitude ,  l'idolâtrie  de  la  liberté,  ont  amené  les 
événemens  du  14  juillet  1789  Sc  ceux  du  30  avril 
i  3790  !  Les  Pariiîeos  fe  foat  couverts  de  gloire 


reiiver&nt  h  BaftilÎQ  ,  ôc  Ton  donne  Mar. 
feiUais  Jmfame  nom  de  irairres  pour  avoir  démolî 
lefortSr^Niçolas.  Certes!  c'eftabufer  étrangement 
iiQ  h  pofîaoQ  géographic^ue  d'une  viile,  pour 
C3|omûief  le  patriotifme  de  fes  habitant.  Mais  ie 
prétexte  d^e  çetre  atrociié  n'en  eft  point  la  vérU 

ç  efl  3  Marrfejlle  à  la  développer. 

Cetçe  ville  a  poufle  le  premier  cri  de  Ja  ven, 
geance^  elle  a  dénoncé  la  première  les  vices  d'une 
pdrainiftration  défa/lreuf^  5ç  les  crimes  des  admi- 
curateurs  corrompus.  Ces  dénonciations  ne  font 
point  encore  jugées  3  tous  ceux  qu'elles  incrimi. 
PCBt  Qm  donc  un  intérêt  évident  à  en  prévenir 
l^efet.  C'eft  pour  çeJa  qu'ils  publient  qua  ]e$ 
ftsbiîans  4e  Marfeilk  font  égares  par  une  imagi- 
muo^  en  délire;  qu'une  exaltation  coupable  el| 
]e  principe  de  toutes  leurs  démarches  i  qu'une  in- 
#pendence  abfolue  en  eft  j'objet.  Ne  pouvant  Te 
pmet,  ils  nous  accufent  ;  ils  comptent  échapper 
?  lopioion  publique  qui  ilérrit  leur  conduite ,  en 
Fegarant  fur  nos  fentimens;  au  fer  dss  lois  qui 
les  menace,  en  le  dirigeant  fur  ia  téte  de  leurs 
propres  açcufateurs.  Marfeiile  a  donc  une  feule 
^i'eiînemis  qui  trouvenr,dans  le  foin  de  leur  fureté 
perfonnelle  j  d'ds  f aifons  puiiTantes  pour  la  noircir, 
La  jaloufie  du  çaipiperça  ne  lui  en  attire  pas 

Dfpuis  long- temps,  les  francliifes  de  fon  poîç 
«3?eitent  l'envie  des  étranger^  &c  les  réclamations^ 
des  nationaux  ;  depuis  long  temps  les  négocians 
d;'4ne  province  voîiiae5?euîea|  partager  avçc  npus^ 
la  çoraiîierce  du  Levatiu  Vaiaçmçnt  leur  a-|  du 
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les  dangers  les  plus  terribles,  que  îe^s  richefies  qu'lî 
produit  cachent  ;Ia  mort  dans  leur  fein  j,  qu'il 
importe  de  ne  pas  multipUer  les  lazarets  qui  la 
'  récèlent  j  Se  que  la  nature  6c  la  raifon,  l'inréreç 
'  du  commerce  3c  de  l'humanité ,  veulent  que  Mar- 
^feille  5  où  les  vents  les  côtes  ordonnent  d'abor- 
derj  foit  Tunique  centre  des  liaifons  de  la  France 
avec  le  Levant,  L'intérêt  perfonnel  a  des  yeux 
n'a  point  d'entrailles  ^  ii  n'a  calculé  que  les  richef- 
fes  des  Marfeiliais.  L'accroilTement  de  leur  ville  , 
fon  éteîîdue,  foa  opulence,  fa  population,  lui 
font  autant  d'ennemis  que  l'énergie  Se  le  courage 
de  fes  habitans.  Les  fecours  même  offerts  à  I3 
patrie  daas  toutes  les  oçcafîons^  ces  vaifTeau^ç 
donnés  à  l'état,  qui  vont  porter  dans  les  deux 
mondes  l'orgueil  5c  le  nom  du  commerce  de 
JVÎarfeille,  font  des  torts  aux  yeux  de  l'envie^  êc 
'pei;t-être  trouve-t-elle  dans  çes  preuves  giorieufes 
de  notre  patrioufrnej  des  raifons  feçrètes  pour 
le  calomnier. 

Mais,  quels  que  foient  les  eŒons  de  nos  enne- 
mis ,  ils  n'altéreront  pas  (nous^  ofons  refpérer)U 
confiance  que  la  France  entière  doit  à  nos  fénrir 
mens.  Nous  avons  juré  5  nous  jurons  encore ,  à 
Ja  face  de  l'Être- Suprême ,  de  vivre  &  de  mourir 
fidèles  à  la  nation,  à  la  loi  &  au  roi,  ^  dç 
maintenir,  jufqu'au  trépas,  la  nouvelle  confriru- 
îion  du  royaume.  Oh  vous  !  qui ,  pénétrés  des 
mênies  principes ,  êtes  lîés  par  les  mêmes  devoirs! 
VQus  qui,  fur  les  bords  du  rhône  ÔC  de  la  loire, 
^vez  auffî  confaçré  vos  épées  à  la  défenfe  de  la 
patrie,  des  lois  &:  du  trône  -y  citoyens  français 
iie  toutes  les  provinces ,  qu'un  même  nœud  viene 
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immortels,  lefqueîs  l'hymne  de  la  recotinaî^' 
fance  s'élève  de  toutes  les  parties  de  l'empire  y 
recevez  le  ferment  du  peuple  Marfeillais  !  Ne  fouf 
frez  plus  qu'on  calomnie  parmi  vous  une  ville 
fidèle,  qui  vient  de  vous  prouver  fon  refpe^i:  par 
un  ôbéiffance  aveugle  à  vos  augufles  décrets. 
Daignez  vous  rappeler  que  Marfeille  fe  confololt 
de  la  perte  de  fa  gloire,  de  fon  indépendance  , 
des  litres  faftueux  que  i'antiqtiité  lui  d«nna,  par 
Je  feul  bonheur  d'appartenir  à  la  monarchie 
fraoçaife,  dens  les  jours  même  de  fon  oppref- 
lion  ^  6c  jugez  s'il  efl:  pofllble  qu*elle  veuille  s'en 
féparer,  lorfqu'une  révolurion  ,  à  jamais  mémo- 
rable ,  rend  au  peuple  fa  majeflé  flétrie ,  à  l'étatL 
fa  fpîendeur  écîipfée ,  ôC  à  chaque  ville  du  royaume^ 
le  bonheur  ôc  la  liberté  fous  l'empire  des  lois. 


ADRESSE 

De  la  Garde  -  Nationale  de  Marfeîlle  , 
à  rAflcmblée  -  Nationale. 

.Délibéré  dans  le  Confèil -général  du  ii  Juin  179^. 

]srossE™s, 

Tandis  que  les  ennemis  de  Marfeille  publient  eontr'^eire 
des  calomnies  abfurdes ,  au  milieu  même  des  repréfentans 
du  pèuple  français ,  la  garde -nationale  de  côtte  ville  ,  pro- 
fondément affectée  des  bruits  injurieux  qu*on  ofe  répandre, 
vous  préfente  un  nouveau  gage  de  fon  refpeft  &  dé  fa  fidé- 
lité. Des  circonftances  impérieufes  ont  forcé  des  citoyens 
paifîbles  à  R'emparer  d'uae  citadelle  qui  menaçait  ,  â 
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«haqiie  mftant ,  leur  fortune  &  leur  liberté.  Entraînés 
i^ar  i'amour  de  leur  patri®  &c  par  renthoufiafme  du  bien 
j)ublic  .  ils  ont  porté  le  fer  fur  un  ouvrage  du  defpotifine  , 
qui  ne  Pavait  conftruit  que  pour  les  aflervir  ;  &  cetr© 
«Jémarche  ,  innocente  par  nos  intentions ,  heureufe  peut- 
€tre  par  fes  effets  ,  fert  de  prétextes  à  tous  nos  ennemis  : 
cependant  ,  Nosseignibrs  ,  les  motifs  qui  nous  ont 
conduits  vous  font  connus  ;  &  depuis  long-temps  les  voiles 
dont  le  menfonge  &  la  perfidie  envelopoient  notre  con- 
tJuite  ,  ont  été  déchirés  devant  vous  pur  la  main  de  ItX. 
vérité. 

Depuis  ce  moment ,  toutes  nos  aftions ,  toutes  nos^ 
<lémarches  n'ont-elles  pas  prouvé  la  pureté  de  nos  fentimens 
&  juftifié  le  zèle  de  nos  défenfeurs  ?  On  vous  avait  dit  què* 
Marfeille  avoit  conçu  le  projet  funefte  de  fe  féparer  du 
royaume ,  &  de  former  avec  la  Provence  un  État  indé- 
pendant.  Les  repréfentans  des  municipalités  de  cette 
province  ,  réunis  à  Brignoîes ,  fur  l'invitation  de  Marfeille  , 
après  avoir  juré  une  fidélité  inviolable  à  la  nation  ,  qu'oii^ 
les  accufe  de  vouloir  iraîiir ,  viennent  de  fe  dévouer  ,  par 
un  pade  folemnel ,  à  la  défenfc  de  la  conftitution  Se  au 
maintien  de  vos  auguftes  décrets.  On  vous  avoit  dit  que 
Marfeille  voulait  fe  donner  à  de  nouveaux  maîtres,  St. 
qu'elle  ne  démolilTait  fa  citadelle  que  pour  ouvrir  fon  port 
à  des  ennemis  étrangers  ;  les  Marfeillais,  enrenverfant  le 
monument  de  leur  faibleflc  &  de  leur  fervitude  ,  ont 
foigneulement  confcrvc  tous  les  ouvrages  qui  peuvent  dé- 
fendre l'entrée  du  port  &  vous  en  alTurer  la  propriété. 
On  vous  avait  dit  que  les  lois  étaient  fans  force  parmi 
nous ,  6t  que  nous  oppoferions  une  réfiftance  coupable  à 
l'exécution  de  vos  décrets  5  i'obéiflànce  la  plus  prompte  , 
la  plus  refpeftueufe  ,  a  confondu  nos  implacables  détrac- 
teurs. On  vous  avait  dit  enfin  que  Marfeille  rebèie  fe 
livrerait  aux  horreurs  de  l'anarchie ,  que  les  citoyens  y 
feroient  opprimés  par  les  fadiieux  ,  l'autorité  légithne 
méprifée  ,  &  les  droits  les  plus  facrés  méconnus  :  l'ordre 
clt  établi  dans  toutes  les  parties  de  radminiftration  ,  les 
magiitrats  font  chéris ,  les  lois  refpeâées  ,  6c  k  bonheur 
du  peuple  8c  la  fécurité  de  tous  les  citoyens  ailiirenc  à 
jamais  notre  repos  &  notre  fidélité. 

Daignez  donc  ,  Nosseigneurs  ,  fcrt^cr  l'oreille  à  ces 
'  jiii^iïîfitions  ^çrfides ,  à  ces  menfoQgas  odieux  lef<|ueiii 
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m  veut  attirer  voîfé  colère  fur  une  vîîie  fôlînlîrâ  ,  tt 
répandre  parmi  nous  des  fémences  dé  difcordes  Se  de 
haine.  iv(arfeilie  compte  parmi  fes  calomniateurs  >  ceuifi 
dont  elle  a  .dénoncé  les  crimes  5  ceux  dont  vous 
avez  anêté  les  déprédations  5  tous  ceux  que  l'égoïfme^ 
l'orgueil ,  l'intérêt,  l'avance,  les  paiEons  les  plus  viles 
les  plus  infenfées,  arment  fans  ceiTe  contre  une  révolution  ^ 
dont  les  auteurs  immortels  pèfent  les  préjugés  daris^  la 
balance  de  la  raifoii  ^  &c  les  abus  dans  celle  de  l'équité» 
€e  font  ces  hommes  pervers  qui  veulent  divifer  poui^ 
détruire  9  ou  du-moins  opprimer  pour  fe  venger  ^  qui 
cherchent  à  vous  irriter  contre  une  cité  fidèle  ^  pour  jouir 
de  notre  malheur ,  6c  noyer  le  fbuvsnir  de  leurs  pertes 
dans  le  fang  Scies  larmes  des  bons  citoyens.  Oui,  c'eft 
notre  patnotifme  feul  qui  nous  expofe  à  leur  haine^  S'ils 
nous  accuient  de  vouloir  nous  unir  à  un  peuple  d'efclaves  ^ 
e'eil:  parce  que  nous  fommes  armés  pour  la  liberté.  S'ils 
publient  -que  nous  fommes  rebèies  à  vos  lois  «  c'eft  parce 
qu'ils  favent  que  nous  \erferons  notre  fang  pour  les  leur 
faire  refpeaer  ;  U  fûrS  de  nous  révolter  par  l'atrocité  de 
leurs  calomnies ils  veulent  nous  porter  à  cdîîfondre  dan^ 
notre  haine  ,  ceux  qui  ont  le  malheur  dé  les  entendre  Se 
ceux  qui  ont  l'audace  de  les  propager.  Mais  ,NossEiGï«îtiRs  ^ 
votre  juitice  à  notre  égard  difîipëra  kurs  efpérancés  funeftes  i 
&  vous  publierez  que  Marfeille  aurait  des  ennemis  nioins 
cruels,  fi  fes  habitans  étaient  moins  attachés  à  votre  fliblime 
ouvrage  :  la  conftitution  &  la  liberté. 

Nous  fommes  avec  le  plus  profond  refpeft  'U.  la  foumiffioft 
qui  convient  à  des  citoyens  français  , 

NOSSgIGNEURS,- Sce* 
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A  MARSEILLE, 
ebtf  z  F*  BREBION  j  Imprimeur  du  Roi  U  de  U  Vilks.; 


